Baya, le 20/02/2005

Marc Halévy-van Keymeulen

Le Péril "Walt Disney"

ou principe de Plaisir contre principe de Réalité

Nos vies quotidiennes sont tenaillées entre deux principes existentiel contradictoires.

Le premier, le principe de Plaisir, est typique de la petite enfance.

Le second, le principe de Réalité, devrait se substituer au précédent avec l'entrée dans l'âge adulte. Pour dire vrai, c'est plutôt l'entrée dans le principe de Réalité qui est le critère majeur de l'état adulte quelque soit l'âge du néophyte.

Le principe de Plaisir implique un mode de vie que l'on peut résumer ainsi :

· Mon plaisir est ma seule référence en tout.
· Tout est objet, tout est jouet.

· Tout ce qui me résiste ou demande effort est mauvais.

· Mes caprices sont le centre du monde.

· Tout n’est que "chose" à ma disposition.

· Tout le monde est à mon service.

· Ma défense et mon antidote sont le rire ou la violence.

· M’amuser est le seul but de mon existence.

· Je ne recherche que les lieux et les gens euphorisants.

Le principe de Réalité, par symétrie, invite à mener une vie tout autre :

· Mon accomplissement dans le monde, parmi les autres, est la seule référence de tout.
· Tout est sujet, tout est projet.

· Tout ce qui me résiste ou demande effort me renforce.

· Mes passions sont la sève de mon monde.

· Rien n’est à ma disposition : tout se mérite avec respect.

· Personne n’est à mon service : autonomie.

· Ma défense et mon antidote sont la volonté ou l'empathie.

· M’épanouir en harmonie est le seul but de mon existence.

· Je ne recherche que les lieux et les gens enrichissants.

Ces deux principes forgent nos vies quotidiennes, du moins en théorie.

En pratique, l'occidentalisme, depuis un demi millénaire, tend à rejeter le principe de Réalité et à généraliser le principe de Plaisir.

Notre époque en est, à la fois, le parangon et l'impasse.

Qu'est-ce que le sécuritarisme ambiant sinon le rejet de la réalité humaine au profit d'une vision du monde à la Walt Disney orchestrée par des politiques d'infantilisation massive ?

"Ne vous souciez de rien, papa État (patrie, père) s'occupe de tout. Jouez, jouez. Amusez-vous. Panem et circenses !"

Le sommet de cet infantilisme capricieux et irresponsable est évidemment la "culture" américaine qui s'octroie la Terre et le monde pour salle de jeu. Qu'importe Kyoto ou Bagdad pourvu qu'on puisse mollement s'enliser dans une obésité douillette et insouciante. "Saint Walt Disney veille sur nous et Peter Pan nous sauvera sans que nous ayons à couper la télévision."

Ils disent : in God we trust !", mais "does God trust (in) them ?"

Bref …

Le principe de Plaisir et l'infantilisation qui l'accompagne, étaient à la fois la caractéristique et le moteur de l'Occident. En effet, paradoxalement, la course au Plaisir a été la grande motivation de ces cinq cents dernières années occidentales : elle a enclenché tous les mécanismes de prospérité et de scientificité qui ont abouti à l'impasse actuelle, à une humanité vidée de sens et d'âme, à une vie mécanisée et régentée par les big brothers étatiques, à une Terre exsangue, pillée, violée et mutilée de partout, à une sur population effrayante amplifiée par un humanitarisme irresponsable, etc …

A la fin de l'ère médiévale, le principe de Plaisir a remplacé le tout aussi infantile principe de Salut (ou de Peur, comme l'on voudra). Depuis, la machine sociosphérique occidentale s'est emballée.

Elle s'est emballée comme une épidémie qui, aujourd'hui, gagne des peuples et des civilisations où le principe de Réalité avait été cultivé avec soin. Mais les cosmocentrismes traditionnel de l'Inde, de la Chine, du Japon et de leurs "satellites" historiques, sont aujourd'hui contaminés par le principe de Plaisir importé par l'américanisme militaire ou mercantile ambiant.

Depuis sa reddition à Mac Arthur, le Japon produit bien plus de mangas, de tamagoshis ou autres gadgets technologiques, que de sages shintos, de moines zen ou de maîtres en bushido.

Et la Chine ? La plus vieille civilisation du monde saura-t-elle résister au grand péril blanc ?

Saura-t-elle, comme l'ont fait ses derniers gouvernements successifs, dire "non" à la pollution culturelle qui, au nom d'un soit-disant humanisme, de soit-disant droits de l'homme, d'une soit-disant démocratie, veut y imposer son infantilisation généralisée ? Perdra-t-elle son millénaire sens de la sagesse et de la maîtrise, fascinée qu'elle serait par les fantasmes rose-bonbon venus d'Hollywood ? Reniera-t-elle son millénaire confucianisme pratique qui fait de chaque individu un simple maillon sans importance d'une chaîne immense qui seule à de l'intérêt ? Bref, oubliera-t-elle le cosmocentrisme de Lao-Tseu au profit de l'anthropocentrisme de Barbie (la poupée, pas Claus … quoique) ?

Et l'Inde ? Cette Inde si mal comprise des castes, du monisme védantin, du tout-religieux se laissera-t-elle aussi infantiliser ? Saura-t-elle se forger de nouveaux Gandhi pour garder son âme ? Où sont les Vivekananda, les Aurobindo, les Tagore de demain ?  

Mais revenons à l'Europe et observons nos jeunes.

Le principe de Plaisir règne, parmi eux, en despote absolu, pas du tout éclairé. Qu'ils soient gosses de bourgeois ou de banlieues, le même mécanisme est à l'œuvre : tout leur est dû, tout est consommable tout de suite, tous les caprices doivent être satisfaits sur l'heure, quitte à braquer, à violer, à racketter, tout doit être euphorisé, quitte à boire ou à se droguer.

Les dieux Play-station et autres jeux vidéos mettent un écran artificiel entre leurs yeux et le monde réel : ils sont devenus aveugles.

Mais ne sont-ils pas le prolongement hypertrophié de leurs parents télévisuels, assistés, syndiqués et mutuellistes ?

"No future" clament certains d'entre ces jeunes paumés. Effectivement, s'ils ne sortent pas dare-dare de leur infantilisme, il n'y aura aucun avenir pour eux. L'avenir se veut, mais ne se reçoit jamais. L'avenir se construit ou se subit : il faut choisir.

S'ils choisissent l'aliénation infantile au principe de Plaisir, tant pis pour eux : ils disparaîtront, insignifiants, balayés par cette réalité qu'ils ne veulent pas connaître, qu'ils rejettent sans la regarder, qu'ils honnissent sans rien en voir.

Et pourtant …

Et pourtant, cette réalité, à qui sait s'y fondre et s'y construire, offre tant de plaisirs d'un tout autre niveau, d'une tout autre intensité.

Entrer dans le Réel, c'est aussi entrer dans le Joie.

Pas cette joie éthérée et angélique du Jean-Paul de Cracovie, mais une Joie authentique, réelle, charnelle, dionysiaque pour tout dire.

Entrer dans le Réel !

Au-delà des plaisirs superficiels, éphémères et artificiels des apparences et des euphories, on y découvre la Joie véritable, profonde et durable de l’accomplissement de sa propre vocation dans la réalité, par la réalité, en harmonie avec la réalité, et au service de l’accomplissement du monde réel qui nous entoure, nous porte et nous nourrit.
N'est-ce pas précisément de cette carence de Sens dont souffrent l'homme, la femme, l'adolescent et l'enfant d'aujourd'hui ? Le sens de la vocation individuelle et collective. Le sens de la vie, tout simplement.

Et aucune vie ne peut avoir de sens hors du principe de Réalité. Mais il faut choisir … avant qu'il ne soit trop tard, avant que de regretter d'avoir gâché sa vie, la seule qu'il nous soit donné de vivre.

Mais, c'est vrai, la voie du principe de Plaisir, quelque impasse soit-elle, reste la voie la plus aisée : la voie de la facilité.

Il n'y a qu'un problème : elle est mortelle pour les individus comme pour les sociétés et les civilisations. C'est le péril "Walt Disney".
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